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LE SIGNE DE LA CROIX
OINQUIEME PARTIE - SUS AUX BANDITS 1

VI - LE PROJZT Dt GIRA.UD

-Oh! c 'est qu'en vous servant,. je me sers moi môme,
répondit Giraud avec
une énergie sauvage.
Aussi, je vous le répète.
laissez-moi. mettre à ex-
doution, le projet que je
viens de vous confier.

-mais, s~écris Marc
tout à coup, où est celui
qui porte un nom Woé
ce faux Goilt de B&r.
Dae ? ...

-Dans lae alon. aeu
eelle qI.- Gr-and bffirme,

ître son ancienne fiancée.
cet homme. Vous l'avez
vu, a fait bonne conte-
nance. Après il'tre dé-
rutbé un des e,-. miers au
tumulte. FOUS je préexte
plausible de mettre la ba-
tonne en aftretd, il est
revenu près de vond et
lui-môme a paru com.
battre les amie do La
Oheancye. Oh I je le dis
encore, oe Reynold cet
udémon de la pire es-

pêce! Rien ne lui échap-
pe 1 ... I ne fait jamais
fausse route I

-Eh bien !dit Marc,
m je le provoquais ? fii jo~

le tuais ?
-Il serait enterré sous ~ ~

le nom de Berunal, et 6iot
identité réelle serait plus-" .scrue
&ifll à prouver.

-Mais, s'écria Giraud, quel est celui qui a été arrilté et
qui vient d'O:tre délivré sous le nom de La Chesnayo ?

-Jo Vignore, répondit Van Helmont. Jo n'en suis à cet
éga qu'aux conjecture! Oh! 1 i Aldah était près de moi I...
Pauvre enfant! Quel sort lui est réservé ?... Dieu seul le sait!t

-Mais, dit lairaud, la renscmblanco entre .ces deux hommes

et réellement merveilleuse. Co n'est pau une comédie qu'ils
jouent, Ccet un fait cort'lin, constaté I

-SAnR doute!t
-Et quel peut ôtre cet homme venu si à point pour entra-

ver notre marche
-Ecore une fois, je

Il ~ ~II ~ ;j il lî, )me La Cbeaumaysa.
I t-il deux Ois ? Sot-

t fi I echmes ? Est.ce un mi.

,ij11~,,:~1pour égarer la jusitice
Je ne taia... Puur aoio,

,1rlit et tatk'.rhatt dierees

~L1iii"'je suppose que ces deux
bnma..-e -ont frères. mais
cela n est q une suppo

sitluni, et Comment ac.
cueser ? Les pleuves Pont
toute contre noue. Oh 1
0i jlgýu.snt du parie-
aut-u, et jugeaient a) dif

Sfi',ile à ca-rn-r, fait la
force de Rryaold. Et
lors meme... quelle preu-
ve avons-nous ? Ce tout
des preuves qu'il fau.

- drait 1 Où les prendra ?
-Faut-il donc Tenon-

..... .. cer à notre entreprise ?
....... 'éeria Marc.

-Non I non 1 jamais j
7épou'lit Van Helmont,

- - maig , faut sii de fouie

- A:.rs J.GiJraud,
___~ ~--~- eécnît, [LOU pruj.t L

- ~ -Je crois. Cn effet,
ajouta le baron dt Grand-
ai:, que o es; ce que vous

n boncissant sur se pids avons de mieux etde plus
simple à faire.

-Mais, fit obsc!.ver Valu Helmont, o'cst à une mort certaine,
que vous voulez marcher 1

-Qu'importe I dit Giraud.
-N'avon.nons pas une chance de succès, ajouta Meïo.
-Une sur mille I
-Bah I noua Z4uBBrcna I
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-Mar, mon enfant, dit le viecx savant d'une voix émue,
vous savez que je n'ai jamais voulu entraver votre voluntó en ce
qui concerne cette affaire: jo l'ai guidée de mes conacle, voilà
tout, mkis encoro une fois, réfléchissis I... Un pas en avant dans
la direction que vous voulez prendre et la mort est sur iotre têto.

-Oui, mais la vengeance est au bout do la route I... dit
Giraud d'une voix sourde.

-Il le faut I dit Marc.
Et se levant, il fit lo tour de la chambre. Puis. revenant ver@

Van Helmont, il lui pri lcs deux mains. .
-Mon père, ajouta-t-il d'une voix douce et caressante com.

me celle d'un enfant qui sollicite une importante faveur, songez
que Diano et Aldah sont à la merci de ces misérables; songez
que les voilà libres tous et plus puiesants que jamais, grfàce
à leur génie d'intrigue et à la scène qui vient d'avoir lieu; son-
gez que leur pouvoir et leur influence sont considérables, que rien
ne leur est dé.ormais impossible dans ce paye où on croit La
Chesnaye protégé par Satan. Tout les sert contre nous ; oh 1
vous avez raison, ils sont forts.

t L'intervention de ces deux animaux féroces a été aussi
ingénieuse que formidable, et voy z I ce lion qui, dominé par
vous, s'éloigne et va se coucher aux pieds du condamné, ce lion

qui le suit comme un chien lor.qu'il se retire, et dont la présence
effrayante intimide même les archers les plus braves et permet
au bandit de traverser tranquillement la foule éperdue I

a Tous les esprit sont fa-clnés par leur habileté merveilleuse 1
Leur troupe que nous croyions à démi détruite est ce;ituplée à cet.
te heure; songez enfin que plus certains que jamis de l'impunité
rien ne les arrêtera dans la voie du crime si une main forte ne
s'oppose à leur audace I Mon père, il le faut I Laissez-nous
partir 1

-Aujourd'hui ?... fit Van Helmont.
-Sur l'heure même.
Le savant personnage se tourna 7ers Giraud.
-Vous connaisses admirablemut cette contrée ? dit.il.
-pas une côte, pas une falaise, pas un bois, pas une plaine,

pas une vallée de Rouen au Havre et du Havre à Dieppe, ne
me sont inconnus, répondit Giraud.,

-Et vous sauverez Aldah ?
-Nous la sauverons où nous périrons' dans notre entieprise.
-Me jures-tu;Giraud, de ne pas abandonner ce jeune hom-

me, de le suivre partout où il ira, de partager tous les dang-rs
qui lo menaceront, de lui être enfin fidèle et loyal compagnon ?

-Je jure, répondit l'ex-archer de la prévôté de Rouen, de
ne revenir'vers vous qu'avec M. le baron de Grandair, en vie et
en.santé. S'il meurt, je serai mort avant lui.

-Bien I fit Van Helmont en tendant. la main au malheu-
reux amant de la belle Jeanne.

Giraud prit cette main qui s'offrait à lui et, s'inclinant sur
elle, il la baisa respectueusement.

-Je sais tout ce que je vous dois, messire, fit-il d'une voix

profondément émue. Je sais que lorsque condamné injustem. nt,
j'allais être pendu en place puplique et qu'une glace inespérée
vint m'arracher au supplice ignominieux, je sais qu'une main

puissante s'est interposée entre moi et la mort, que cette main

bénie par moi, mais ignorée en dépit de toutes mes r cherches,
est celle que je presse en ce moment dans les miennes...

Van Helmont tressaillt.
-Qui vous a dit que j'avais jadis, à Rouen, intercédé pour

vous ? s'écria-til avec étonnement.
* -Le prévôt de Rouen luiPmême; répondit Giraud, lequel, en

vous voyant, vous a recoanu et a. daigné me désigner enfin mou
sauveur.

-Je ne voulais pas qu'un vieux serviteur du feu comte de
B.rnao mourt au gibet, dit Van Helmont d'une voix graYi.
Ainsi, ne me remercies pas. Innocent ou coupable, j'eusse inter-
cédes pour vous.

5 D'ailleurs, je me rappulais votre déposition lors du prooeW
et le renseignement précieux que vous m'avez donné, alors que je
vous demandai ai ln véritable -descendant des Bern'ao ne portait
pas au bras un signe indélébile, signe malheureusement connu do
vous seul.

a Toujours est-il que, vous raison, vous me devez la vie 1
-Aussi, s'écria Giraud avec force, vous servirai je, seigneur

Van Heimont, et dervirai-je M. b comte jusqu'à fa dernière
goutte de mon sang, et ce faisant vous ne me devez aucun merai,
car je mc sera moi mônme, vous le savts, seulement, me jures.
vous, à votre tour, si la mort me frappe, d'exécuter mes volontés
suprêmes ?

-Dis-nous tes volontés 1
-Poursuivre La Oheanaye juqu'à ce que son &me ait été

arrachée, de son corps, et me venger de Jeanne eu lui faisant
souffrir les douletkre dont elle m'a-abreuvé.

-Je te le jure 1. dit le baron de Grandair.
-Alors, fit Van Helmont eu redressant @a haute taille,.par.

tes tous les deux et'que Dieu Boit avec vous-
Giraud s'inclina, Mare saisit les mains du vieillard et les

prçssr dans les siennes, mais Van H -Imont attira le jeune hom-
me sur au poitrine et l'y retint longtemps appuyé.

-Et· vous, mon père, qu'alles.nous faire? demanda Mato
en se dégageant doucement.

-Je vais me rendre auprès du chevalier de La Guiche, du
marquis d'Herbant et du prévôt de Paris, et leur confier dans
son entier tout ce que je sais, tout ce que je suppose.

Depuis une heure j'ai ehange d'avis. ce que je croyais .de.
voir cacher, les circonstances me prouvent qu'il faut le confier à
de nobles cours : nous pouvons mourir tous trois, et pour que
notre ouvre s'accomplisse, il nous faut des suecesseurs.

-Alors dit.Marc, dans six jours à la pointe d'Etretat.
-Dans six jours 1
-Les chevaux son prgts, dit Giraud.
-Partons I répondit Mare.
Van Halmont prit le baron par la main et l'entraina jusque

-danr l'embrasure d'une fenêtre.
Giraud, par un sentiment de discrétion, s'éloigna jusqu'à

l'autre bout de la pièce
Van Helmont dégrafa son pourpoint et entr'ouvrit les plis,

d'une ceinture de peau fine et souple qui lui ceignait la taille. Il
prit suecessivement deux objets et les tendit à Maro.

Le premier était un poignard excessivement petit, au man.
che d'ébène inserasté d'or, à la lame courte et très.aigua. -Cette,
lame était ternie et de nuance .griattre, comme si elle eût été
rongée par quelque violent acide.

L'autre objet était une adorable botte de forme carrée et
assez peu volumineuse pour être facilement contenue dans là-
main fermée, mais qui devait à elle seule valoir toute une for-
tune.

Cette botte en or ,massif était effectivement garnie de quatre
diamants gros comme de. grosses noisettes, admirablement tait.
lés et langnt des jets da flammes multioolores· par, chaouede
leurs larges facettes.
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Chacun de ces diamanta enchassés formait un des quatre
cotés de la.bolte.

Aux angles était, à deux cOtés, quatre rubis orientaux, et,
aux deux autres, quatre émeraudes à peu près ausi magnifiques
que les.diamants.

-ce poignard, dit Van Helmont, a été rapporté par moi
du fond de l'Inde. La lame a été enduite par mes saine, du ro.
doutablo venin de serpent noir. Il n'existe pas de remède à la
blessure qu'elle fait, seulement les effets en sont lents mais infail.
libles.

s Maintenant, prends cette botte, mon fils ; elle vaut plus
d'un million, c'est une partie de ma fortune, j-Y te la donne.

e Chaque pierre, et il y en a douze, représente plus de cent
mille livres 1 Si je meurs, que cette fortune soit ton héritage, ai
tu as besoin de sa valeur, sers-t'en sans crainte, tu ne feras qu'o.
béir à mon expresse volonté.

e Entre ce diamant et cette émeraude, il existe un secret à
j'aide duqnel on peut ouvrir cette botte. Il faut pousser l'une
;des pierres en avant et l'autre à gauche.

e Si tu es menacé d'un grand péril, ouvre cette botte, et tu
y trouverai de puissants moyens de défense ; mais -garde-toi de
l'ouvrir ai la mort n'est pas on face de toi, car elle pourrait pro-
venir du sein même de ce coffre, cette botte, mou file, renfernait
vingt globules de cristal, contenant chacune du poison d'une
suabtilité telle, qu'il foudroie par le contact et par l'émanation.
Je me suis servi déjà de l'un do ces globules, il en reste
dix-neuf encore ; ils sont destinés à te préserver d'un danger
extrême, mais encore une fois, prends garde I La moindre impru-
dence pourrait te causer la mort.

a Tu m'as compris ?
Marc fit un signe de tête affirmatif.
Il prit la botte et la glissa dans la poche de son pourpoint,

puis il remit-le petit poignard dans la gaine que lui offrait Van
Helmont et le passa à ea ceinture.

-Maintenant, dit le vieux savant, tu peux partir, et
souviene-toi que tu es le seul et unique des descendants des
Bernao I

-- A cheval I dit Mare i s'adressait à Giraud, et les deux
hommes s'élancèrent hors de la pièce.

-Mare, Aldah I tout ce que j'aime sur la terre 1 murmura
Van Helmont en levant les mains vers le ciel, Mon Dieu Sei-
gneur, les reverral-je et les protégeres-vous ?

Le nuit commençait à venir ; il faisait sombre déjà dans la
pièce où Van Helmont se trouvait seul.

Le savant se laissa tomber sur un fauteoll, et la tête pen-
chée, le front comprimée entre ses mains amaigries et nerveuses,
il. demeura plongé dans un flot de pensées amères.

Peu à peu l'obscurité augmenta sans que Van Helmont s'en
apérgut: uno sorte d'engourdissement s'était emparé de lui, et
la nuit était devenue sombre, qu'il n'avait ni fait un geste, ni
changé de poeition.

'Un profond silence régnait dans la pièce et dans l'intérieur
de l'auberge.

Peu à peu la prostration physique, conséquence ordinaire
dd la prostration morale, et que justifiaient, du reste, let fatigues
et les émotions de la journée qui venait de s'écouler, peu à peu
cette torpeur, disons-nous, se transforma en un sommeil lourd et
profond.

Combien dura ce sommeil ? Van Helmont ne le savait pas
'lorsqu'il reprit connaissance.

Des rias afrOux avait agité le dormeurs et lorsqu'il e

réveilla, il demeura un instant hésitant comme s'il o se fût pas
rappelé le lieu préols'où il se trouvait.

Des ténèbres épaisses régnaient autour do lui*l le feu qui
brûlait dans la cheminée s'était éteint, et lo ciel noir et tour-
menté ne permettait pas à la clarté des étoiles do descendro
jusque sur la terre.

Un vent impétueux mugiesit au dehors, et, s'engouffrant
dans l'intérieur de l'auberge, soufflait en rafales bruyantes dans
les longs corridors.

La grincement de la girouetta dominait parfois le gronde-
ment de la brise, et arrivait jusqu'au savant comme le siffle-
'ment d'un reptile fantastique.

Van Helmont se leva, secoua ses membres engourdis et fit
quelques pas dans la pièce.

Sa tâte encore lourde, son cerveau embarrassé, ne lui per-
mettaient plus de se rappeler asses précisément les êtres pour se
diriger en ligne directe vers la porte de sortie.

Sa main droito étendue rencontra le chambranle élevé de
la haute chemioé.

Se guidant sur lo marbre, il suivit la direction du foyer et
gagna le mur.

Les chambres du dix-septième siècle n'étaient pas, comme
les nôtres, encombrées d'une foule de- petits meubles plus ou
moins inutiles : un grand bahut sculpté, quelques siégea énor-
mes, composaient en général l'ameublement, et l'auberge de
la Girouette n'offrait pas notamment un luxe de confortable tel
qu'une promenade autour des murailles fut chose i:npousiblo.

Van Helmont, se guidant toujours par le touchor, continua
sa marche, pensant rencontrer enfin la porte de la chambro, mais
il avait pris une direction diamétralement opposé à cille qu'il
avait l'intention de suivre.

Bientôt en effet, il se trouva en face de la fenêtre donnant·
sur la place.

L'obscurité était telle, que celle qui régnait au dehors re
différait en rien de celle dans laquelle était plongé le savant.
Aussi, en dépit de ses efforts pour percer les ténèbres, ne put-il
rient distinguer sur la place du marché, qui devait être aussi
déserie qu'ello était silencieuse.

Van Helmont reprit sa marche.
Le côté droit de la chambre (celui qu'il s'apprêtait à lon-

ger) était formé par lo gros mur servant de séparation et de
point de réunion entre l'auberge de la Girouette et la maison
voisine.

La dhambre dans lAquelle se trouvait le savant était donc
la dernière pièce de cet étage do l'auberge.

Van Helmont connaissait cette dteposition des lieux, aussi
ne fut-il pas étonné de sentir sous la tenture la fratcheur de la
pierre. Cetto tenture. composée d'une tapisserie en asses bon
état, n'adhérait point cependant complétement à la muraille et
formait de distance en distance de lodgs plis descendant du
plancher.

Tout à coup, au moment où il était à peu près à la hau-
teur du centre de la pièce, son pied heurta un escabeau demeuré
le long du mur.

Van Helmont faillit tomber, et, par un mouvement machi.
nai, il se retint à .la tapisserie dont il saisit l'un des plis que ses
doigts rencontrèrent eh cherchant un point d'appui.

La violence du choc fut assez forte pour déchirer le tissu,
et la main de Van Helmont passant au travers, renoontra la mu-
raille nue; seulement il eembla au savaut que la pierre cédait
sous la pression.
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Van Helmont se redressa vivement et prêta une oreillo at-
tentive : il lui avait paru entenàre un murmure confus do voix
partant de l'autre côté de la muraille.

EcoutVnt plus attentivement encore, il reconnut qu'il ne s'd.
tait pas trompé: le bruit d'une conversation animée arrivait
jusqu'à lui.

Nu comprenant pas comment il so faisait que ce bruit qu'il
entendait distinctement maintenant, il no l', ût pas entendu p us
't ; il s'approcha encore de la tapisserie e t chercha de la main
l'endroit déchiré dont il avait dégagé ses doigts en reprenant son
équilibro.

Après quelques recherches infructueuses, il retrnuva non la
déchirure qu'il croyait avoir faite, mais bien une ouverture pra-
tiquée du haut en bas de la tenture e't qui était habilement dis.
simuiée dans le pli dont nous avons parlé.

C'était par cette ouverture que la main de Van Helmont
avait pénétré.

Continuant son investigation et prenant des précautions pour
éviter le moindre bruit, il constata qu'il n'avait pas été le jouet
d'une illusion en sentant la muraille céder sous ses doigts.

Une porto était pratiquée dans le mur et s'ouvrait on de-
hors.

Van Helmont poussa doucement le battant de pierre de tail.
le et par l'ouverturo laissée entre la partie mobile et la partie
fixe, un filet de lumière apparut brusquement.

Le bruit de voix qu'il avait entendu dolatat plus vif et plus
distinct encore.

Ix

LIS TROIS PRÈBES

Entr'ouvrant la tapisserie, Van Helmont se trouva en face
d'une petite pièce, sorte de cabinet ou d'antichambre faible-
ment éclairée par une petite lainpe suspendue au plafond, clarté
qui, en opposition avec les ténébres de la chambre de l'auberge,
paraissait tout d'abord dix fois plus grande qu'elle n'était
réellement.

Le savant, sans hésiter, sans savoir encore ce qui allait
résulter de cette singulière aventure, le savant frahchit le seuil
de la petite pièce.

A droite, une portière de velours tombait devant une ouver-
ture pratiquée pour servir de communication entre le cabinet et
une chambre voisine. C'était de cette chambre que partaient
les voix.

A peine Van Helmont eut-il fait trois pas en avant qu'il
s'arrfta subiteinent . il venait de reconnaître l'organe du fils de
La Ohesnaye ; puis s'avangant doucement, glissant plutôt que
marchant sur le plancher de la pièce, il atteignit la portière et
appliqua son oeil à l'endroit où la draporie retombait le long di;
chambranle de la porte.

Aucun muscle de son visage ne tressaillit, aucune expres-
sion me se peignit sur sa physionomie impassible, et cependant
il venait de reconnaître là, séparés de lui par un rideau de ve-
lours, Reynold en compagnie de deux autres hommes.

Oeux-ci étaient masqués.
Demeurant immobile, Van Helmont ,oouta.
Deux pensées venaient de surgir à la foie dans son esprit;

mais ces deux pensées, il eut la force de les étouffer sans vouloir
y obéir.

La première avait été de s'élancer brusquement au milieu
des trois personnages, et de les confondre par ta présence subi-

te; mais c'eût été aller chercher une mort certaine, sans rémis.
sion et sans profit pour personne.

La seconde pensée était do se rendre immédiatement auprès
du prévôt de Paris, do la Guiche, do d'Herbaut. et do :airo
arrôter sur l'heure Rynold et ses deux co'p.6gnons ; mais, pour
cola, il fallait s'absenter et perdre p;uoDablement loi fruits d'une
révélation qu'offrait un h..ureux hasard.

Puis, les trois hommes arrOtés, qui pouvait prévoir le
résultat de cette arrestation ? Elle .fit très certainement entrainé
la mort de Diano et col e d'Al-ah.

Aussi Van Helmont se rdéiolut-il à braver seul lo danger, et
à écouter cette converiation secrète qui devait peut-Otre le
mettre sur la voie du lieu où étaient détenues les deux jeunes
filles.

Une fois Aldah près do lui il ne doutait pas que, grace à la
puissance du magnétimure, il ne monfit à bien la restitution du
nom et de la fortune dett Burnao à 1. ur véritable hôritier.

Au moment où Van Hdwont prêtait l'oreille, c'était Rey.
nold qui tenait la parole.

-Eh bien I disait le faux comte do Bernas, aves-vous eu
tort d'avoir confianoe en moi ? Mtô plane n'ont-ils pas admirable-
ment réussi ?

-Oui, fit l'un des deux autres en souriant sous son masque,
mais, sans l'intervention d'El-Kebir et celle de Bacchus, je ne sais
trop ce qu'il en serait résulté pour moi I les argotiers hésitaient
au moment d'agir, car il est évident que les exempts avaient été
prévenus.

-J'en conviens, Humbert ; et je cherche m8me encore qui
a pu nous trahir.

-Nous lo saurons.
-Et la punition ne se fera pas attendre I ajouta l troi.

sième.
-N'importe, dit ReynoIl, le péril est passé et à nous la

victoire I Tout a rdssi au delà de nos.voeux, 'et notre position est
désormais formidable.

t Le comte de Bernao prisonnier de La chesnaye, délivré
par ses amis, a fait sa rentrée dans le monde, et chacun n'a qu'à
le plaindre de sa ressemblance avec un bandit 1 Comprenez-vous,
enfin ?

t Maintenant, toutes les actions dont le comte voudra débar-
rasser sa couscience seront attribuées à La Ojesnaye, qui aura
prie le nom et le personnage du noble gentilhomme.

-Maintenant, n'écria le second compagnon masqué et qui
n'était autre que Mercurine, grâce aux événements de tantôt
les argotiers sont à nous pour toujours 1 Cornes du diable I les
drôles sont repentants, je vous le jure 1 Ils croient La Oheanaye
Satanas en personne ; ils regrettent amèrement d'avoir perdu
leur temps à la solde de la prévôté, et ils sont en joie n pensant
que bientôt nous allons les mettre à l'ouvre I

a Ventre-Mahon I savez-vous que o'est l'élite do la cour des
Miracles que nous avons recrutée là, et qu'il n'y en a pas un
d'entre eux qui n'ait mérité dix fois la corde I Tonnerre d'enfer I
je répond des argotiers lorsque je me mettrai à leur téte.

-Et quant aux paysans, dit Humbert, ils sont frappés de
terreur, et pas un n'oserait non-seuloment livrer La Chasnaye si
la chose lui était possible, mais môme lui refuser asile s'il se pré.
sentait.

-En secourant les. pauvres, en venant on aide aux malheu.
reux, notre domination est pour toujours assurée en Normandie,
ajouta R yoold.

-Nous sommes rois I fit Mereurius8ave' orgueil.
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-Plus que rors, dit Humbert; car nous n'avons ni parioe.
ment ni grands seignours, et notre volonté est teule, unique et
indiscutdei1

-Tu voie que mes plans étaient justes lorsque je te forçais
à te livrer aux mains do la justice.

-Je la reonnais, P.ýyGoi.
-Mais, dit Merourius, que va faire l'autre?
-Quel autre ? demanda RýycoId.
-Eh, pardieu 1Iol vrai Bernac 1
-Le baron de Orandair, tu vaux dire?
-Oui ; eh bien 1 que va-t-il faire ?
-Ce qu'il voudra, mordieu, peu nous importe i Que pour-

rait-il ? Je le dôlie de discuter mon identitd ; Il le sait bien, et
Van Helmont ne l'ignore pas non plus.

-Oh 1 celui là est à craitidre 1 dit Humbert.
-Van Helmont ? Sanis doute il serait à craindre si nous

n'avions Aid ah entre nos mains;, mais ejIt, noue répond de notre
-ennemis.*

Un léger silence suivit ses paroles.
En entendant prononcer la nom de celle qu'il aimait coin-

-maet fille, Van Helmont avait étouffki un soupir, et ses sourcils
contractés avaient assombri pins encore ea physionomie ddjà
sombre.

-Mais, ru.prit tout à coup Nereurius, à propros de Vau
Helmiont, pourquoi n'avoir pas voulu, suivre mon avis? Il est
facile de le tuer 1

-Sans doute, répondit Reynold ; seulement ce meurtre
nous serait abso!ument inutile puisque Van Helmont ne peut
tien contre nous, et,- de plus, il nous deviendrait préjudieiable...
D'ailleurs, ajouts brusquement Reynold. tu sais bien que notre
ptre a défenau; d'attenter à la vie de Van Hoimont.

-Notre père s'abuse en croyant ee qu'il croit 1 dit Matou-
nius en haussant les épaules.

-PetOtre I...
-Quoi, toi, Reyuold, peux-tu admettre que la mort de cet

homme entratue à distance la mort d'Aidah ?
-Maitre Eudes l'affrme, Mereurins i Il prétend que de

telles affinités existent entre cqt homme et cette jeune fille, qu'en
brisant l'existence do Van Helmont on briserait du môme coup
l'existence d'Aldah 1 Ne disante pas, Rtynold 1 Quclle quo soit
la science que nous possédions, mettre Baide en sait pils que noue
trois ensemble 1I

c Est-ce que je ne me soumets, pas moi, à une éprouve plus
pénible encore 1 J'aime Aidahil je J'aime 1 dit Reyoold avec
une expression passionnée qui fit frémir Van eLImont et lui fit
étreindre plu énergiquement uncore Iq manche du poignard qu'il
Venait de prendre dans et main crispée. Je l'aime 1 et cepen-
dant...

Reycold n'acheva pas,
- Van Heflînont haletant attendait..

Mercurius partit d'un formidable éclat de rire.
-Oui, dit-il, es lucidité est soudée à sa robe d'innocence 1

Dut moins notre père j'affirme I
- -Et je le crois, MercUrius...

-A.ors ?... fit le chimista avec une intonation ironique.
* -Alors, reprit gravement R ynold, il faut qu'un autre su-

jet soit formô, et Diane avant peu sera lucide i
Mercurins Fe mit à rire plus fort.
-Eh bien 1 dit.l, je comprends maintenant pourquoi Hum-

be t ne-rit Pas. -i

Van Helmiont tressaillit encore.
-Assis I fit subitement Reynol'I, que cei sujet du couver.

sation paraissait singuliarement contrarier. Il ne satgit pas do
no affaires particulières : Il lsgit de l'intdret général. Nol cof-
fr-es sont vides 1

-Demain le ferai de l'or, répondit Moi-ouilus.
-Bicà, mals à 08td de cet or que tu foras, il cots faut dle

véritables pistoil d'Espagne ; d'ailieure vous saves bien tous
deux que nous avoue à mettre à exdeuta un projet ar-Bts depuis
longtemps... l

t Or ce prtîjet,'Mereuariue, Humnbert et moi y sommes plus
vivement intéressés, car de son succès dépend la réussite de nos
amours...

-Je le sais, dit Mercarins, et voilà pourquoi je riais tout
à l'heure. Allons donc i je vous retrouve enfin i Votre crédulité
était par trop ridicule 1

Humbtrt et R:ynold se regardèrent avec une singulière ex.
pression.

On elft dit qu'un secret était entre ces deux hommes, et
qu'on dépit des lois de l'association fraternelle, Mtrcurlus igue-
t-ait ce secret.

-Tes hommes sont prêtis? demanda Humbert.
-Tous 1 répondit Mercurinso.
-Où sont-ils?
-k deux lieues d'ici, sous iehi falises.
-Alors, dit Reynold, rassemble-lea pour demain soir.
-Où noue verrocs-nous d'ici l
-Ddmain aux grottes.
Les trois hommes se levèrent ensemble : Van Helmont fit

u pas en arrière.
-Je vais rejoindre Catherine, dit Mercurius.
-A propos de Catherine, dit Reyctold, veille sur elle, Mer-

ouiais I
-Sur Catherine?
-Oui.
-Pourquoi?7
-Parcs que Catherine et. Caméléon en savent trop long,

beaucoup trop long mime, t' qu'ils peuvent devenir dangereux.
Eux seuls connaissent le secret qui.est notre force I

-Bien 1 fit Mereurins, je veilierai.
-Alors, je vais rentrer à l'auberge.
---Et moi je vrais aux groites I ajouta Humbert, car ai mal.

tre Eudes ne voyait pas cette nuit u do nous, il nous croirait
morts, et demain Diane et Aldah seraient livrées aux tortures
en représiailles. Notre pire l'a juré 1

-Adieu donc, frères 1 dit Rrycold en faisant n pas dans
la direction du cabinet où se tenait Van Helmont.

Clui-ci se jet& de côté ; ne table était voisine, nu long
-tapis la recouvrait; le savant, son poignard aux dents, se cacha
sous le meuble...

Il était temps, Reynold soulevait la portière de velours.
Van Helmiont, su entrant dans le cabinet, avait en soin de

refermer sur lui la porte taillée dans la mursiUe?, de.aorte que
rien ne décelait son païssage.

R,.yuold trayers le cabinet, Humbert marchait avec lui,
Mlereurins était demeud eul dans le salon où avait eu lied le
précédaent conciliabule.

Une épaisse portière, avous.ou dit, sdparait ce. salon dit
cabinet servant d'antichambre et dans lequel. avAii 1ddr
Van Helmont.
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Lorpque Reynold et Humbert curent quitté le salon, la por.
tière était naturellemniet retombée.

À poine furent ils dans le cabinet où ils si croyaient Fouls
qu'ils échangèrent un rapideo regard et un sourire étrange. 0,)
rrgard et ce mourir éclairèrent la phypîotioniu du faux acomte do
Baratin d'un lumineux et cependant siuustro refl-t, mais, la mas-
quo do son compagnon, qui permit au rayon visuel de s'élancer
par l'ouverture des yeux et au sourire de se dessiner au deBous do
laquelle m'arrêitait le voeur,,, ne put laisser voir dans @on entier
l'expression de la physionomie.

Leu deux hommes était en ce moment à la hauteur de la
porte qu'avait franchie Van Helmont quelques instants aupara-
vant, et mi près de la table sous laquelle le savant était aachd quo
Beyvold s'appuya sur le tapis recouvrant cette table.

-Pourquoi n'as-tu pas parlé plus clairerueut de Caméléon ?
dit Humert à voix entièrement basee, mais asqes distînquement
cependant pour que Van Hl imont pû.t entendre.

-J'ai dit ce qu'il fallait diro,répondit R, yoold sur le môme
ton.

-Mais tui n'as pas expliqué à Merorzrins ce que nous avons
surpris ? Osméléon et Catherine...

-Silence I interrompit R-ynold.
-Cependant cette trahison...
-Perdra Merouriue seul 1
-Eh bien ?
-Eh bien 1 ne toeosn'spas au but enfin ? Pourquoi

artter la marche du hasard, puisque le hasard nous sert et que
Merenrius... nous gaje 7

Humbert rtgarda fixement Reynold :celui-ai soutint le
regard de son frère.

-Tu, es un grand homme 1 dit Humibert, mais...
-Mais quoi ?
-Par moment tu m'étonn2ea... et tu m'effrayea 1
Reycold sourit orgueilleue ment.
Les deux hommes échangèrent encore un regard, puis ils

franchirent le seuil du cabinet et disparurent dans l'intérieur de

l'auberge.
Van Helmont~ ne bougea pas.
-Tois 1 pensait il, trois 1 Ils sont trois 1 les trois frères

sans daute I oh 1... je crois que je devine enfin I Aurai@-je donc
été iadis le jouet de La Che8naye et de ses fils ?... C'est possible,
mais anjourd'hui Dieu m'a mis sur les traces du la vérité I

Puis après quelques instants de réflexion nouvelle :
-Même tc.Ile, mômne organe, mêmec démarche, mêmes

gestes I
c (Cette reqsemblance effrayante s'étendrait elle donc jusqu'au

visage ? Un tel fait n'est pas abolument rare et les exemples
existent... Mais si cela est 1 je n'ai plus rien à apprendre et tout
s'explique... Ces alibis incroyables... ces trois hommes ne for-

mnant qu'un seul et môme Otre... cette difficulté de les confondie
et de les arrêter...

t Et Aldah I continua Van Helmont après n moment de

silence. Il n'tn a pas été question entre ellz I Existe t-elle
encore I ... oh I pauvre enfant I...

ir Mais.., s'ils ont passé par cette pièce, comment ne m'ont-il"
pas vu ?... L'obscurité sans doute m'a dérobé à leurs regards...
ou ce salon dans lequel ils étaient a d'autres issues inconnues de
moi...

a Trois mdneehmes I... Ce doit être cela 1... Comment le
prouver ? Il faudrait pouvoir les arrêter tous3 trois... tous
tîro etitmblo 1. .. les prendre éparémen t ne servirait à rien I...

a Oh 1 pourquoi Mlarei "t Giraud ftont-ils partisi ? Que dois-
jo faite maintenant 7 La moindre hî-itation, la plus légère faute
peuvent tout perdre à cette heure où cu R,-ynold a su reconqud.
rir sa poeition I...

Et le savant oertacunage, len mains crispées et l'oeil file,
R'abtina dans un flot de pensées contraires, cherchant une lueur
qui lo guidât vers la voie du salut, comme le voyageur égard dane
une forêt sauvage, dans un pays perdu, interroge avec anxiété
"horizon inconnu afin d'y découvrir une indication précieuse.

Longtemups encore Vsn Helmont demeura ain-i immobile
au peiîte qu'il s'était choisi.

Enfin, n'entendant rien, il pensa que Meroirius avait quitté
la salle par une issue donnant dans la maison où elle était situiée.
Il se leva lentement et revint vers la portière cle velours.

En soulevant un coiu il allait écarter tout à fait la drape.
rie, lorsqu'il aperçut Mercurius assis dans un vaste fauteutil et,
par bonheur, lui tournant complètement le dos.

Van Helmont hésitait évidemment sur ce qu'il devait fairo,
et mille penâsée diverses paraisseaient se heurter dans es tito,
lors;qu'une seconde porte donnant accès dane le salon oiý était
Mercurius s'ouvrit doucement ani face du fils de La Cheenaye
et en face aussi, par consédquent, du cabinet rù se tenait le
savant.

Catherine apparut sur le seuil de uûtte porte ouverte, et la
charmante femme s'avança vers Mereuriu.

celui-ci lui tendit les mains.
-Bonsoir, nia bien aimée, fit-il en entourant de son bras la

taille cambrée de la jolie baronne.

Catherine se dégagea vivement, et désignant da doigt
l'ouverture par laquelle étaient précédemment sortis Reynold et
Humbert:

-Ils te trahissent 1 dit elle en se laissant tomber dans un
fauteuil.

-Qui ? s'écria Mercuriuo, bondiEsant sur ses piedit.
-Tes frères 1
-Impossible I
-J'en ai eu la preuve.
-La preuve qu'ils me trahissent ?
-Qu'ils se jouent de toi I
-Catherine 1 Catherine 1 Prends garde à l'aeousation que

tu portes I Sais-tu qu'elle est trrible 1
-Je eaib qu'elle est vraie 1
-- Impossible 1 te dis-j -.
-Sais-tu ne à quoi ils tendent tous deux ? Sais-tu pourquoi

Diane et Aldah sont respectées par Reynold et par Humbert ?
-Non, dit Mercîrius en fronçant ses épais sourcils, et en

eff t cela m'intrigue, car jei connais trop Reynold et Humbert
pour penser qu'ils ajoutent foi aux croyances erronées de notre
père. Pourquoi les ont-ils respectées ? Le sais.tu donc, toi,
Catherine ?

-Oui I et c'est en apprenant cette cause que j'ai connu la
trahison infâm.e dont tui étais menacé.

-Explique toi 1
-Tu ne tiens pas au titre de comte de Bernac, toi, Meren-

niuR, et tui l'eusses volontiers abandonné, mais Reynold t. Hum.
bert y tiennent absol'ument, eux, ettoute la scèue de ce jour n'a
au qu'un but, celui d'assurer ce titre à tes deux frères.

-Et celui de relever notre puissane menacéeo d'affaiblisse.
ment.

-But secondaire, eelui-là I dit Caihnrine avec force. L'au.
tre étaast le premier, et sais-tu, pourquoi Reyaold et Humbert



attachent une imtportance telle à la conservation de ce nom?
Alors li comédie qui 'Vient d'avoir lieu, et dans laquelle tu se
joué un si beau rôle, une autre comédie sec prépare, miais diu celle-
là ttu dois ôtre dupe 1

a<Oui 1 écoute moi, Mercuriue 1 Je nain tout, j'aki i'urpr- leur
secret. R. ynold, souq le nom du comte de Bernae, doit délivrer
brillamment la fille du prévôt et la remettre à son père. D ans
aima le comte, tille était es flanedo, un mariag~e test plus ccrtai
que jamais après cette prouesse accomplie, et Humbert, mous le
nom de Bernae, épousera la fille de M. d'&utunot, ce donnant
ainai l'avantage d'isr3 grande alliance.

c Quant à Reynnld, il veut plus encore. Il aima A.ldah.
main plus encore il aime la pui'ssace. Ton père, en interrogeant,
la jeune Elle et en la foregant à p&rn, r, a su que Vau 9 -imont '
le savant, possédait en Hitandu un tîé'or enfoui, représentant
plu de dix mitlirns de livres. R ynold ve'ut o.. trdst>r, et Adih
entre ses mains est un moyen infaillible d'arriver à son but, car
il forcera Van i1lImont à le lui livrer.

o La part d Humbert, est D-ane, l'alliance d,à prétôt et la
possession dàfinitive du nom, du titre, de la position ec 'le la for.
tune des Berae. Celle de Reyuold est A.ldah et le trésor du Van
Helmont.

il Or, il faudrait te faire la tienne, Merenrius, et le gâteau
est trop beau pour le partager en trois. lia ont résiolu que tu
n'aurais rien...

-Moi ? fit Mercurjus en bond'ig.sant sur son siège. Ils
ont namté sans moi 1 ornes du diable I je leur apprendrai à
tous deux ce qu'il en ceôte de trahir 1

-Il an coûtera le supplice du capitaine La Cheanaye et à
tes complices ; or, ce jnur-là, Mtrcurius, c'est toi qui représen-
terze La Chesnaye 1

-Impossible 1 impossible 1 s'écria Mercurîue.
-Puisque je te dis que j'ai surpris ce secret.
-Tu te seras trompé, Catherine I
-Te faut-il dune un autre témoignage que le ýmier ?
-Oui.
-Eh bien 1 oarzdéoni a entendu, comme moi, les projets

donc je te parle, arrOtés par Reynold et Heuibert un personne 1
-Camééon,
- Oui.
-Où est-il ?
-Dans mia chambie oI
-Viens 1 jç veux le voir 1
Et MercuTius, li front empourpré par une formidable

colère, saisit la main ?a sa compagne et s'efforqa de l'entraîner.
Catherine l'arrilca.
-Quant tu serai convainicu, que feras-tu ? dit-elle.
-Ja me vengerait!
-Veux-tu un moyen prompt, terrible, efficace?

-Oui 1
-Eh bien I Tu sais ce qu'a dit Hlumbert ? A ldah et Diane

sont aux mains de ton père, et ton père a juré d'immoler demain
Aldali et Diane, s'il croit que ses file ont succombé dans les
événements d'aujourd'hui ?

-Sans doute, après ?

-Après ? Il faut que maître Endas tienne son 8erment.

Humbert est parti cette nuit pour les grottesf: qu'Hlumbert, n'ar.
rive pas, Maître Eudes vous croira tous trois morts, et maîitre
Eudes tuera Diane et Aldah 1 Dès lors plus rien de poasible pour

Reynold e~ Humbert.

Mcrcuriua; ri-gartlait Catherine cn face :celle-ci soutint saQs
fsourciller cu regard bcrutai îur.

-Il faut que je voie Caméléon sur l'heure 1 s'écria Mercu-

rnus, et si «,e que tu m'as dit est vrai..,
Il n'ach"iva Pas.
S'élatç sut brusquement au dehors, il franchit d'un bond le

seuil de la porte ptir laquelle Caîherine avait pénétré près de lui.
-Ah 1 murmura la jeune f'mme avec une tffraynte

expression de phy-tionomie. Ah I Mvereurius, tu ne m'aimes plus
et tai un aimue& une autre 1 Ah 1 tu as rôvé m'abandonner et fuir
avec Diane en l'enlevant à tes frères 1 Ott 1 tu se rêvé pour toi
seul la puissance, mais je suis aussi forte que toi et plust ruade,
Mercurius 1 et tu sauras ce que peut Jeanne pour venger une
offense.

t M1i'abandonner I r6péta t.elle un hauissant las épaules avec
une dédaigneuse expression de physionomie. Que m'importe ?
Ai-je donc bedîiln de lui ?

i Oh 1 si Caméléon a dit vrai, ai Caméléon a réussit 1 à
nous seuls lts trésors de Voin Helmont, à nous tous la fortune
des d'Auoeont, à nous "ofihi toutes les r-ieh-sds en0fouied dans lest
grottes I à nous la liberté 1 à noua la joie, à nous la vie toujours

belle et toujours riante 1

Deux minutes après, Van Helmont se trouvait seul, et
bien aeul cette fois.

Catherine venait à eon tour de quitter le salon.
Le Bavant, les traits contrae'és, la pàleur an front, l'ani.

goisbe sur le vidage, le corps frémissant, paraimssit frapper de
stupeur,..

-Infamies 1 s'écria-t-il enfie. Dédale de criomes et d'ing no.
minieo 1 Oh 1 trouverai-je enfin la clef de os labyrinthe a'her.
reurs I Mais alles I... elles I... Dise 1... Aldah I... Perdues, a
dît cette femme, perdues 1 Ah 1 lu danger est partgut et vientde

partout 1 Il faut les sauver cependant 1 il le faut I il le faut 1

ITEA

Par le temps dé chemins de fnr et de bains de mer qui
court, il est peu d'entre nos lecteurs, sans doute, qui ne connais.
sent Etretat, ce pittoresque village de pécheurs tapi au fond
d'une crique de la Normandie taillés en plaine falaise, eommeur
oiseau de mer dans @ua nid accroché à la crevasse d'un rocher.-

Il y a peu d'années encore, -avant qu'une petite plhïtde
d'hommes de lettres aventureux n'elùt fait la découverte de ce
pays perdu, Étretat n'offrait, à l'oeil du voyageur desendantdans
la fraîche vallée qui communique à la crique, qu'un ama@ confus
de misérables huttes à demi cachées sous le feuillage deâ pooe.
miers.

L.% physionomie que poss4dait Etretat, il y a quzinze ans, ne
différait eu rien de celle offerte il y a deux siècles et demi :à
peine le costume et le langage des habitants s'tin'ialégère.
ment modifiés.

Su'le, la côte a elMoug6 d'aspect per suite des éboulemonts
successifs des falaises.

Sous H-ari IV comme sous Napoléon III, les faime Ma
dressaient orgueilleusement comme elleti se drese nt eere, à
droite et à gauche du village ; seulement, en iO(5,;la petite .cha.
pelle dédiée à Notre-D&mo de Bon-Secoura un'était' pues aùoro
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édifide sur la falaise do droite, 4eil. eomoeengant la chaine qui
* étend jusqu'à Fécamp.

Aojourdhct, lorsau '*on à gravi la filaire en passant
derrière l'établir3ment des bains, lorsque l'on a fait une pieuse
station à la chapelle et que l'on suit le sontier couronnant les
enétes en tournant le dos à Xtretat, on remarque, au bout do piu.
sieurs centaines do pas, un plan incliné, sorte do plateau penché
descendant brusquement à gauche voe la mer.

A l'extndmird do ce plateau, à l'endroit où la falaise s'abîme
à pic dans l'océan, on rencontre une sorte de petit poste de dou-
ane composé d'une misérable masure et d'une mauvaise guérite
de pierre. (ACONTINUER.)

Commeneé la 15 Septombre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui c'abonne à ce journal reçoit gratuite.
ment, ountre la prime mentionnée à la dernière colonne, le com.-
meneement de ee feuilleton.

VAIRIÉTÉS

Dan% un cercle, à la table de jeu, M. X... préte un billet de
cinq ocet reanea à unt de ses amie et. va faire un tour dans le
ta!on de lecture.

-Eh bien 1 lui dit-il en revenant, ton bi!et a-t-il fait dps
petits ?

-Des petite? mais cans doute. Seulement.., le père n'est
plus, répond la joueur d'un ion piteux, en exhibant deux billets
de cinquante francs. e

rù ecf&nt de àfa évté 61 .eté à eua*e .. Pat
aa;.rn, .~ . aa.Ie oe dimanche, force f.. btin d'au ehoor

un autre, auquel on n'eut garde d'oubliez les conseils.
iLmie .. "ù&a.i. P..aô .ZpÇ de 4*ûàes.ti, '. fLnt..al

lépéwu OS,~Otst &~ à.t b.eû jAota0e.à n~&~.~O~e a
sur le livre.

L'enfant promit d'ôtre fidèle au conseil.
Arrivé à certain endroit de l'épître, le chantre rencontre un

trou qui avait fait disparaître deux mots; il ne manque pas de
chanter à pleine voix, avec l'assurance la plus parfaite et avec
wûtca 'es ïz.at..5. précèdent u point.

-eIl y a-t-u trou I s

Lu mariage et le divorce apportent parfois de siniguilers
ehangements dans l'ordre de parenté des familles

Un habitant de Ntw.Yoîk qui s'est marié il y a quelques
annéeo, a écrit à un de ses amis:

o J'ai époué une veuve qui habitait avco et belle-fille; peu
de tempe après, mon père a épousé la belle-fille de mea femme.
Ma femme es'z ainsi devenue la belle mère on mOrne temps que
la belle-fille de mon propre père. La Delle fille de mea femme est
maintenant sa bo le mère. Ma belle-mère, qui est la belle-fille de
de mea femme, a récemment eu un file. Ce garçon est mon frère
puisqu'il est l'enfant de mon père et de mea belle mère imais
Otauk agosi 4e Ela du à L'~ ô~ do mi femme, mea f4imô est sa
grand'mère, et iô datae ma-mme te gond*pére de mort frère. à

Comprenez-vous ?

A VENDRE A BON MARCHÉ - HISTOIRE DES CANA
DIRN8FRANAZBpar Býenjamin 8uite, oomplêto et en pare

*fait ordre. 8'adressr ici.

NOS :FRIMES
COeLUO U DU e 1UII.LUTO ILLUMTI 8

lmu avantases que nous o&fons maintenant aux pemu4as
qui samet à lir o peuvent etre susé, disons plus 1 d'iut et
megiront jamais égalée. En effet il suaft de jeter un coup d'oli
sur la liste suivante pour ce convanre quil eut Impossible de ce
procurer autant de littérature cloIie et variée pouir un eomme
aus minime que le prix de l'abonnement

Toute personne s'abonnant au Fauu.aiow ILLusTra tis
qui renouvelle son abonnement à échéance pour une année, regtit
gratuitement (à son choix) lu, feuilletons suivante complote &~
liis des séries ei.dessous a

Patu STaxu-Le Roi des Voleurs; Le Trésor de Etrong-
sey;- Les Héritiers du Poignard;j Le Secret de l'Inten-
dutt; Le Due d6 Kandos; Les Deux Duchesses;- Les

,Yo% ,te de l'Amour; L'Homme des Grèves; Le Crime
d'un autre L'amour à l'Epée; Un Novieiat; historiettes,
Variétés, et.., etc.

-La Ville de Marguerite; L'Homme des
Grévsa; L'hrseur à I'lgp6e; Le Crime d'un Autre; Un
NovilAt; historiettes, Mte., etc.

Aucun des feuilleon oi.deolu (complet et au choix> scr4
envoyé france, sur réception de 50 cente:

.- Une Vengeance de Peau-Rouge -La
Iiille de Marguerite- Le Roi dus Voleurs-Les Hféritiers
du Poignard - Le Secret de l'Intendlant - Le Dae de
Endos et Les Doux Duchesses - Les Drames do l'Argent.

Las priz que coûfteraient actuelllment ces feuilletons ta
'ibrairie, tazleut entra 82.00 et 85.40 chacun.

Toute pero qui noua fera parvenir r'ationnement de,
.jnatr,à nonvu"~ sonicr!pteure, pout au an ou plns, au q_.
a'aboura pour trois anurcvajautmn tous leu feuilletons
ci-dessu éniuérés et les suivant.:s

Euh l'Empoisonneur -Une Vengeance de Peau-Rouge; - La
Demoiselle du Cinquième - Le Testament Sanglant.

Les bistoiresa ci-haut mentionnées, réniea ensemble, o..
coûté et eolâteraient encore plus de 825 dans les librairies.

Noua m'envoyons aucune prime ci le commenement d'au-
en feuilleton avant d'avoir reou le montant de l'abonnement.

CONDITIONS DVÂBONNEM.ENT

Lus conditions d'abonnement à notre journal sont commi
suit:t Un au, 01.00; a&à mois, 50 c-i, payable d'avance. On nie
peut s'abonner pour moine de six mois. Leu abonnements par
test dus ion de chaque mois. Pour la vil de Montréal (livré à
domicile), 50 * es en plu par année.

Tout semestre commencé est payable en entier.
Aux aDents, 'l' ets la douzaine et 20 P. c. de commiss.:

sur les abonnements, !e tout payable à la fi. du mois.
Noua ne seront responsables d'aucune lettre contenant d...

gâteeu qi nous serait adressé &bas tre c«regIztrde.

Boue 2~.
MORNEÂU &~ Cru,, EDr=~uBs,

475 Rue Craig, Contréal.


